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VAINE ATTENTE.

Sur ce rwage olt l’attenda;lt ma mere,

Ami, pourquoi plutot ne pas revenir ;

~Seul'en ces lieux j J ai ‘fermé sa paupiere,

Oui, seul, hélas! Jeus son dernier soupir.

AY hOI']ZOD lorﬁqu apparuat ta voile

La pauvre mére était bien prés des cieux.

De 'espérance. ‘avait pali-l'étoile =

Pourtant encore je lisais dins ses yeux.
Bons. matelots, redoubléz de courage,
Fendez les’ flots; soyeA ‘vite au rivage

Une mére qui va mourir, "

Attend son fils pour le bénir. -

" Lorsque, le.scir d'une belle j Jjournée;

La pauvre mére interrogeait les cieux

_ Par la douleur-son dme etait navreée;

Oh! que de pletir;j’ai-vus baignerses ycux.
Pourtant eneore elle avait: Vespérance

Du malheureax,: seul et dernier soutient,
Elle disait:regardant: vers:la France, .

Pour m'embrasser, demain, mon fils revient.

_ Bon‘matelots; 1edoub1ea de courage, etc.

J'ai v sonvent son front braver 101ag<,, .
Quand ‘un vaigseau; demandant,_,
Elle était 14, pn‘mt, sur le rivage, . . -
Croyant, te woir, clle exposait ses 101113.
Quand le canon annongait la détresse,
Quand son silence, était s1gne de’ mort; E
.Jé Ventendrais, dans.sd,vive. tendLesse,
Je l’entend.rms, longtemps, redire encore.

. Bong matelots, 1 redoublez de couragu, ete,
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